^ .  ^  .s — 

^'^^/4  

/  ^ 


LINA, 

OU 

LE  MYSTÈRE. 


LIVRES  qui  se  trouvent  à  la  même  adresse. 


Histoire  de  Napoléon  I*'.  ,  Empereur  des  Français , 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  paix  de  Tilsitt,  5  vol. 
in-13,  ornés  des  portraits  de  leurs  Majestés  Impé- 
riales et  Royales,  i5  fr. 

Xi©  Cuisinier  impérial ,  i  vol.  in-S".,  6  fr. 

Les  mille  et  un  Guignons,  ou  l'Homme  qui  a  renonce 
à  tout,  roman  philosophi-tragi- comique  ,  4  vol. 
in-12 ,  7  fr.  5o  cent. 

Dictionnaire  abre'gé  de  toutes  les  Mythologies ,  2  vol. 
in*i8,  imf)rimés  sur  grand  raisin,  6  fr* 

(Euvres  de  Pigault-Lebrun,  4o  t.  in  i2  ,  75  ïu 

SOUS  PRESSE. 
Un  nouveau  roman  de  Pigault-Lebrun,  4  vol.  in  12. 


LINA, 

ou 

LE  MYSTÈRE, 

OPÉRA 

SK  TROIS  ACTES  J 

Paroles  de  M.  R*'*'^  S7  C**, 

Musique  de  M.  D  AL  A  YR  AC; 

Représenlé  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre-* 
Impérial  de  l'Opéra -Comique ,  par  les  Comédiens 
ordinaires  de  Sa.  Majesté  I'Empereur  et  Roi,  le  3 
Octobre  1807. 

Prix  :  1  f.  5o  c. 


À  PAP.IS, 

Chez  BA'RBA,  Libraire,  an  Palais  du  Tribnn:it^ 
Calorie  derrière  le  Théâtre- Tranchais ,  N."  5l. 


1807. 


PERSONNAGES. 


LE  COMTE  DE   LESCARS , 

seigneur  Béarnais. 
LINA  ,  épouse  du  comte. 
LA  DUCHESSE  D'AGUILAS. 
TÉLIGNY. 
TOML 
CABRIO. 
LUCY. 
ROBERT. 
LE  PETIT  JULES. 
GUERRIERS  et  VxASSAUX. 
UN  MAJORDOME, 


M.  GAVAUDAN. 
M.'  PAUL. 
M.'  CRÉTU, 
M.  PAUL. 
M.'  GONTHIER. 
M.  LES  AGE, 
M.*  GAVAUDAN. 
M.  GRANGER, 


LINA, 

OU 

LE  MYSTÈRE. 


ACTE  PREMIER. 

Ld  théâtre  repréfle nie  la  vallée  de  Lescdrs  en  Béarm 
Dans  le  fond  y  'des  monta g?ies  hoiiiées  ^  à  droite  ,  là 
grille  du  château  ;  à  gauche  ,  lajtrme,)  ' 


(  L'ouverture  exprime  les  travaux  et  les  jeux  des  Béarnais  ,  et 
*e  termine  par  une  chasse  pendant  laquelle  Tûligny  ,  la  du* 
thcise  et  l'équipage  de  chasse  paraissent  dans  le  iond.  } 


SCENE  PREMIERE. 

TÉLIGNY  ,  L/V  DUCHESSE  D'AGUILAS. 

TELIGNY.  (Les  chasseurs  qui  le  suivent  reitenf  dans  le  fond  dij 

théâtre.  } 

VJ  ri  ASSEuns,  voici  la  liai  l  o  :  p  renez  diirepos  et  partagez 
les  plaisirs  dl*(îes  bons  v\\\a^co\s.[  Montrant  les  groupes 
(jui  s  éloignent.)  Vous  le  voyez,  raadanic  laduclif.ssc,  \  oa 
l:l>pagiiols ,  nos  liéarnais  rt-unis,  livres  à  la  joit-.  Tels 
sont  les  bienfaits  d«  la  paix ,  do  riirnrenx  traite  do 
VepTMia,  qui  rapproi  lio  doux  nations  laites  pour  >\vsli- 
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inev,  et  qu'une  politique  ambilieuse  avait  divisées  trop 
longl-temps. 

L  A  D  U  C  II  E  s  s  E. 

La  paix  n'est  pas  dans  tous  les  cœurs  encore.... 

T  E  L  I  G  N  Y. 

Quels  regrets  que  le  comte  ne  puisse  être  témoin  du 
honhrur  de  ces  campagnes  !  Ce  bonheur  est,  en  partie  , 
son  ouvrage....  Ce  brave  Charles!  Qn  nous  a  vus  aux 
journées  iS" Arques  ^  à'Ivryl  Ces  momens  ne  s'oublient 
jamais,...  Faul-il  qu'éloigné  de  son  épouse,  et  prison- 
nier enEspagne.... 

LA  DUCHESSE. 

Ra5siuez-vous ,  monsieur  de  Teligny.  Je  suis  venue 
altendre  le  comte  dans  mes  terres  du  Béarn  ,  pour 
une  affaire  importante.  Il  doit  arriver  bientôt  3  il  est 
échangé. 

TELIGNY  très-vîvement. 
Il  est  écliangé  !  Ah  !  madame,  il  le  doit  à  vos  bontés  ^ 
à  votre  bienveillance.  Veuve  aimable,  distinguée,  vous 
eûtes  son  premier  hommage  à  Madrid.  La  guerre , 
Fabsence  ,  un  ordre  du  roi  engagèrent  le  comte  dans 
lin  autre  hymen.  Mais  pour  une  âme  tendre,  espagnole^ 
les  souvenirs  restent,  et  le  sentiment  ne  change  que  de 
nom. 

LA  DUCHESSE. 

Oui,  chevalier,  les  seiitimens  changent  de  nom,  et 
je  le  prouverai....  (Elle  fait  un  signe  de  vengeance,) 
Mais,  vous-même  ,  accueilli  ici  depuis  trois  ans,  après 
votre  blessure,  soigné  par  l'épouse  du  comte  ,  de  votre 
ami,  parla  belle  Lina....  quel  sentiment....? 

TELiGîi  Y, 

.  Je  l'admire. 

LA  DUCHESSE. 

(  A  pari.  )  Il  ne  sait  rien.  (  Haut»)  Il  est  des  bles- 
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sures  plus  dangereuses,  chevallei' ,  et  îoiis  deux  daa 
l'âge  de  plaire ,  d'aimer.... 

TELIGNY  ,  avec  une  brusquerie  chevaleresque. 

Moi ,  roadaine  ?  plaire  ,  aimer  !  Ah!  je  l'avoue  sans 
rougir  :  je  n'ai  aimé  jusqu'ici  que  Charles  et  nia  com- 
pagnie d'armes  ;  (a^^ec  modestie)  et  l'on  n'apprend  dans 
les  camps  du  roi,  que  la  franchise,  l'amitié  lo^ale^  et 
non  Tart  d'ètie  aimable. 

RONDEAU. 

Les  chevaliers  ilu  grand  Henri, 
A  ses  leçons  toujours  fidèles  , 
Ont  pour  devise  et  n'ont  qu'un  cri  : 
Honneur  ,  respect  aux  belles  î 

Gloire  ,  simplesse  et  loyauté  , 
Voilà  le  charme  <le  leur  vie  ; 
Ils  ne  flattent  pas  la  beauté  , 
Mais  ils  meurent  pour  leur  amie. 

Un  chevalier  peut  confier 
L'amour  à  l'amilié^sincère. 
])ans  le  cœur  d'un  loyal  guerrier, 
La  soeur  l'emporte  sur  le  Irère. 

ENSEMBLE. 

L.V  DUCHESSE  à  part.  TELIGNY. 

Je  hais  autant  que  j'ai  chéri.  Les  chevaliers  du  grand  Henri , 

Après  une  injure  cruelle,  A  ses  leçons  toujours  fidèles, 

Une  Espagnole  n'a  qu'un  cri  :  Ont  pour  devise  et  n'ont  qu'un  cri, 

Vengeons-nous  d'un  cœur  infidèle.  Honneur,  respect  aux  belles! 

TELIGNY,  continuant  sur  un  ton  chevaleresque. 

Oui,  madame,  c'est  avec  cet  abandon  d'un  cœur  pur 
et  sans  reproche,  que  je  volerai  au-devant  du  eonito. 
u  Mon  ami,  lui  dirai-je,  hlessé  dangereusement  ,  j'ai 
)»  accepté  l'hospitalité  que  tu  m'oQVais  ;  j'ai  juré  de  pai^• 
«  tir  le  jour  où  je  cesserais  de  regarder  J  iina  comme  ma 
)»  sa'ur.  J»î  suis  resté  :  c'est  comme  si  lu  lisais  dans  mon 
»  iime.  Kmhrasse  ton  frère!  n  —  Aimer  Lina,  modi'le 
de  N  t  riu  a  d'ianocencc!  Ali  I  sij'avaiaeu  convilhcur. 
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je  l'eusse  écrit  à  Charles  ;  je  serais  allé  me  faire  tuer,  et 
{avec  grâce  et  gaîté)  c'eût  été  ma  première  déclara- 
tion.,.. Mais  nos  chasseurs  m'attendent  ;  je  vais  leur  an- 
noncer l'heureuse  nouvelle  de  l'arrivée  du  comte,  les 
diriger  sur  la  route  d'Espagne,  celle  de  Charles  :  c'est 
la  que  désormais  noi<s  chasserons  tous  les  jours.  {Il  sa- 
lue la  duchesse,  et  rejoint  les  chasseurs,  ) 

SCENE  IL 

LA  DUCHESSE  seule. 

Je  le  vois,  le  chevalier  connaît  mon  malheur; 
mais  je  serai  vengée  du  comte,  et  saurai  reprendre  mes 
àroils. 

Il  É  C  I  T  A  T  I  T"  . 

Oui  j  l'amour  règne  encor  dans  mon  âme  éperdue. 
De  Tolosa  j'.ni  su  le  destin  rigoureux  , 
Les  fureurs  des  partis  et  leur  fatale  issue. 
ï)ans  l'horreur  de  la  nuit ,  dans  ce  désordre  aifreux  , 
TJn  séducteur  ,  en  prenant  sa  défense , 
P'une  jeune  inconnue  outragea  l'innocence, .i. 
Mais  ]a  victirce  en  vain  se  cache  à  tous  les  yeux  j 
haine  percera  ce  voile  ténébreux. 

Ain. 

Gharle  a  trahi  ma  flamme. 
Kompons  un  hymen  abhorré- 
Du  trait  dor)t  il  perça  mon  âme  , 
Je  veux  voir  l'ingrat  déchiré. 
Il  apprendra  qu'en  ma  patrie  , 
Notre  cœur  sensible  et  brûlant,. 
S'il  aime  avec  idolâtrie  , 
Est  sans  pitié  pour  l'inconstant. 
Bords  du  Tage  ,  séjour  tranquille  \ 
Témoins  du  serment  qu'il  m'a  fait, 
Ces  beaux  lieux  ,  ce  champêtre  asile  , 
^Retracent  à  mes  yeux  ton  chsrme  et  son  forfait»... 
Vains  regrets  I  après  cette  offense  , 
Qui  peut  me  contj'aindre  au  silence  ? 
Kon  ,  non  ,  jamais, 
Charle  a  trahi  ma  flamme. 
Etc. 
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Qui  peut  m'arrêter?  Le  conile  n'a  vu  Lina  qu'au 
moment  de  la  célébvalioti  de  son  mariage,  qu'un  seul 
instant:  et  d'un  mol ,  je  romps  ces  taihies  iKieuds.  line 
lettre  interceptée  par  un  parti  espagnol  ,  et  que  j'ai 
obtenue  enfin  de  mon  oncle  ;  une  écliarpe  trouvée  dans 
le  fort  d'Almeïda  :  tout  sert  mon  projet....  Voici  Cabrio, 
interrogeons  -  le  :  les  aveux  iiaïlis  de  ces  bonnes  gens 
vont  achever  de  m'éclairer.  Approche,  Cabrio. 

SCENE  III. 

LA  DUCHESSE  ,  CABRIO  à  la  porte  de  la  ferme. 

LA  DUCHESSE. 

Cabrio,  j'ai  à  te  parler. 

CABRIO  s'approcliant  en  tremblant. 

(  A  part.  )  Dieu  !  c'ie  dame  qui  fait  tout  trembler  ! 
(  Haut,)  Moi,  madame  la  duchesse  ? 

LA  DUCHESSE. 

Eh  bien  î  mes  écuyers,  mes  piqueurs  t'effraient  -  ils 
toujours  à  la  chasse  ?  Te  fais-je  encore  tant  de  peur  ? 

CABRIO  niaisement  ,  la  regardant. 

Oh  î  on  s'accoulume  à  tout ,  madame  la  duchesse. 

LA  DUCHESSE. 
Dis-moi  ,  Cabrio,  quel  est  ce  l)el  enfant  qui  t'accom- 
pagne souvent  aux  cbamps?  Est-ce  ton  iils? 

CAîiRIO  niaisement. 

Oh  I  madame  la  duchesse,  je  ne  suis  pas  marié. 

L\  DUCHESSE. 

Mon  ami  ^  dis-moi  donc  quel  est  le  père  du  petit 
Jules.? 

CABRIO  50  balançant. 

Uti  l  le  père?  On  ne  m'a  pns  deu*jidu  de  le  nommer... 

L  V     D  i;C  HESSE. 

Mh  bien  !  dis  donc.  •  *•  le  pcre.i.* 

C.VBUIO  naïvement. 
Un  ne  le  conuall  pas. 
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LA  DUCHESSE. 

'  Et  IsL  mère? 

C  A  B  H I  O. 

Pas  davantage. 

LA  DUCHKSSE  ironiquenifent. 

De  sorte  que  ce  pauvre  orphelin.... 

CABRIO  naïvement. 
K'a  jamais  eu  ni  père  ni  mère.  Ah  I  mon  Dieu  ,  non. 

LAD  UCHESSE, 

Est-il  venu  au  monde  ? 
^  c  A  B  E.  I  o. 

Venu  ,  à  ce  qu'i  disont  dans  le  pays,  comme  ça,  par 
hasard. ... 

LA  D  UCHESSÉ. 

On  prétend  que  c'est  un  enfant  qu'on  a  trouvé ,  du 
moins  à  ce  que  dit  la  chanson  des  pâtres.  La  sais -ta 
cette  chanson  ? 

c  A  BRIO. 

Oh  !  madame ,  c'n'est  pas  la  peine.,...  c'est  une  chan- 
son qu'on  chante  comm'ça  dans  les  champs..,» 

LA  DUCHESSE. 

Chante  toujours,  comme  quand  tu  gardes  tes  moutons. 

CABRIO  se  balançant. 

Mes  pauvres  bêtes  n'sont  pas  difficiles...,  (regardant 
la  duches&e,  )  mais  devant  d'autres  ,  je  n'osons  pas. 

LA  DUCHESSE. 

Chanté  donc ,  Je  le  veux, 

CABRIO  effrayé  d'abord  ^  puis  souriant  et  chantant  très-haut,  ens'ac-^ 
compagnant  de  sa  cornemuse. 

CHANSON  bÉARKÀISB. 

I/enfant  s'trouya  dans  un  bocage  , 
Où  c't'heîbe-là  n'pouss'  pas  souvent, 
if'dis  com'y  r 'semble  à  sa  maman! 
On,  n'ia  connaît  pas  ,  c'est  dommage. 
Vous  i\\xi  blâmez  tant  vot'  prochain , 
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vous  avez  beau  dire,  jeune  fille,  faire  rignovanle.... 
Allea  ,  allers....  (  se  tournant  i^ers  la  duchesse.  ) 
r'tet'  ben  ,  c't'herb'-là  Tient  d'vot'  jardin,  (^bis.  ) 

Qui  l'allaîtra  ?  c'ést  ma  future, 
Fill'  la  plus  sage  du  canton. 
Non  pas  ,  faut  un'  nourriss'  ,  dit  on  , 
Qui  s'taise  et  cache  l'aventure. 
On  Ttroura  c'prodige  nouveau. 

La  ineilieure  personne  du  monde,  pas  commère  ,  pas 
d'caquet,  sage,  rangée,  tous  les  soirs  rentrée  de  bpnne 
heure  : 

Ce  fut  un'  chèvre  du  hameau.  (  bis.  ) 

Pour  lé  cacher  i's  ont  beau  faire  ; 
Qn  le  connaît  c'per'  ,Dieu  merci  ! 
Vous  l'connaîtfez    pas  d'souci  : 
J'allons  \^m&  rnoranier  sans  mystère. 
A  l'trouver  je  somm'  parvenu.... 

1  disions  tous  :  C'est  un  ci,  c'est  un  ça;  moi  je  dis  :  Pas 
du  tout,  vous  n'y  êtes  pas.... 

C'est  j  à  coup  sûr....  un  inconnu.  (  bis,  ) 

SCENE  IV. 

LES  MÊMES,  TOMI  vi^emeni. 
T  G  M I. 

(j4  part.)  Ah  !  mon  Dieu  !  L'imbécille  !  s'il  allait  ja- 
ser.... (Haut,)  Servatile  à  madauic  la  duchesse.  (Bas  à 
Cabrio,  )  Va-t-en,  va-l-en. 

L  A  U  UGUESSK. 
Un  luoHieiiL ,  bonne  Tomi.  Je  lui  demandais  ce  qua 
c'est  que  ce  bel  e niant  qui.... 

TOMT. 

Hh!  que  vous  dirail-il,  madame  la  ducliessc,  que  le 
pt'U  (juc  nous  en  savofis  tous  ?....  Oiie  c'est  un  pauvre 
«  niant....  dont  nou.^  pienons  .soin  par  ordre  de  madame 
la  cumtes:io;  que  c'est  si  connu  ^  qu'on  en  a  fait  uno 
i  lianson  dans  io  pays.... 
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L  A    D  UCHESSE. 

Oni ,  il  Vient  de  me  la  chanter,  {ironiquement,)  Voilà 
donc  riiiitdire  de  l'orphelin  ?  Son  aventure  est  un  peu 
a^omanesque  ;  mais  elle  m'intéresse  singulièrement.  On 
avait  ajoiUé  (quelqu'un  de  mal  informé,  sans  doute) 
qu'il  était  né  près  de  ce  château  ? 

TOMI  tressaillant  ,  :à  part,^  rjî  o-rî'fiiO 

Ah  !  mon  Dieu  ! 

L  VDTJCHESSR  l'observant. 
Et  cela,  peu  de  temps  après  le  siège  et  la-prise  de  To- 
losa  ? 

TOMI  plus  consternée  ,  cherchant  à  se  rassurer. 
Faux  hruit ,  faux  bruit,  madame  Ik  duchesse.  On 
]'a  trouvé  dans  u^'.e  forêt  du  Béarn ,  et  roii  croit  que 
c'est  un  enfant  abandonné  par  dç  malhem'eux^jjigueurs, 
qui  auront  péri  dans  leur  fuite.  .  ar .  :  i  ■j  /a 

.         .  LA  DUCHESSE l'obse^-van^O  :  ;  r,..!  . 

Quoiqu'il  en  soit,  l'infortuné  avait  souffert,  car  il 
parait.... 

TOMI  s'échauffant. 
Superbe  ^  no t' fi  eu  î 

LA  DUCHFiSSE  les  ohservvant  tous  deux  davantage. 
Il  est  faible ,  pour  cinq  ans  I 

CABP.  10  ,  très-vivement  avec  importance. 

Trois  ans  et  quatre  mois,  pas  davantage.  (  Tomifait 
un  signe d  cjfroù)         j  ' 

LA  DUCHESSE  très-vivement. 

[A  part.)  C'est  la  date  :  îa  mère  est  Lina.  [haut,) 
C'est  bien,  Tomi,  de  proléger  ainsi  l'innocence,  le 
malheur....  (  ironiquement,  )  Peut  -  être  parviendrons- 
nous  enfin  à  découvrir  le  père  d'iiiataré,  le  lâche  subor- 
neur, et  la  mere  sur  {oui.,.  [Profondément,)  Cette  re* 
cherche  m'occupe  plus  que  vous  ne  pcrjsez,  et  je  vais 
y  donner  tous  mes  soins.  Je  sors  pour  rejoindre  lâchasse  5 
(à part),  saisir  l'arrivée  du  comte  ,  l'éclairer^  et  consom- 
mer mes  desseins.  (  E//e  sort,.) 


ACTE  r\  9 
SCENE  V. 

TOMI,  CABRIO. 

T  O  M  I. 

Reiilrons  ,  rentrons....  {Hors  cl  elle-même ,  â  part.  ) 
C'te  femme  m'a  fait  fiémîr.  (En  elle-même  et  avec  lior-- 
reur.)  ODieu  î  mon  Dieu  !  moi  qui  connais  le  caractère 
du  comte....  s'il  apprend....  il  peut.,,.  Allons ,  allons  ; 
j'aurons  l'œil  à  XouU  {Frappant  sur  son  cœur,)  C'tila 
voit  d'ioin ,  quand  il  aime  ,  et ,  Dieu  merci ,  on  ne  le 
trompera  pas....  Voyons  d*abord  où  est  le  petit  Jules. 
(  JLlle  rentre  vivement i  Cahrio  reste  ébahi,  ) 

SCENE  VI. 

CABRIO  seul 

Quoiqu'a  donc  ma  taule?  Airbalbutie,  aH'se  parle  a 
roreille,  elle  n'a  rien  de  caché  pour  elle  5  mais  pout 
moi.... 

SCENE  VIL  ^ 

LE  MÊME,  LUC  Y  accourant. 

LUC  Y. 

Ma  tante  !  ma  tante  !  Où  est  -  elle  ?  La  bonne  nou-a 
velle  ! 

CABRIO  courant  à  elle. 

Elle  va  revenir....  Un  moment,  mam's'eîle  :  jVous 
tiens  enfin  !  {Il  saute,  )  Quoiqu'c'est  donc  qu'est  aiTÎvé  ? 
LUCY  hors  d'elle-même. 

Kobert,avec  un  courier  du  comte.  Il  a  apporté  dei 
lettres.  Madame  a  été  si  contente,  si  émue,  qu'elle  s'est 
enfermée  \  et  moi ,  je  suis  tout  essouflée.  J'ai  un  billet  ! 
l*our  fêter  le  retour  du  comte  et  de  la  paix  arec  l'Es 
pagne  ,  six  mariages  l....  moi  en  tète  !•«.• 

C  \jnnO  cnchantr. 

En  lùlc,  ma  coubint  V  Et  vol'mari?....  S'tila  qui  sera 
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avec  vous....  si  bien  en  tète  ?  J'ie  devine  ;  (se  regardant) 

j'soupçonne  l'heureux  qui  vous  rendra  heureuse, 

LUCY. 

C'est  un  garçon  bien  aimable  ,  sans  doute  ? 

CABRIO. 

Gentil  ;  mais  surtout  un  cœur  désintéressé,  un  cœur 
qui  ne  pense  pas  plus  à  lui  que  s'il  n'existait  pas  :  i'n'veut 
que  le  bonheur  de  son  amie. 

LUCY. 

Et  le  sien  ? 

CABRIO. 

I  n'y  pense  pas  :  c'est  vous  seule  qui  l'occupez;  c'est 
ça  qui  le  détermine  au  mariage. 

LUCY. 

Rien  que  ça?  (  pai^t,  )  Quel  amour-propre  I  Tu  me 
le  paieras. 

duo; 

HJCY. 

Tu  veux  mon  bonheur ,  mon  auiî? 

CABRIO. 
Ô  nion  Dieu  l  oui. 

LUCY.  ''^^.^ 
C'est  ça  qui  t'guide  , 
Qui  te  décide  , 
i  Absolument? 

CABRIO. 
Uniquement. 

'       ,  Ensemble. 
CABRIO.  LUCY. 
lîYïa Lncy  r/était  pas  trompeuse;      De  tout'  les  femm'  Lucy  sera  la 
Oui  f  je  l'ai  dit ,  et  de  bon  cceur.       plus  heureuse, 

'         Si  tu  ne  veux  que  mon  bonheur, 

LUCY. 

Tu  veux  r bonheur  de  ton  amie  î 
CABRIO. 
Oh  î  combien  j'ons  râine  ravie  ! 
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LUC  Y. 

Sois  donc  joyeux. 

C  ABRIO. 
Je  suis  heureux , 
J'sis  dans  l'ivresse  : 
Quelle  allégresse  l 

ENSEMBLE. 

CABRI  O.  LUC  y. 

Ah  !  je  ne  puis  me  contenir  ,  Il  faut  pourtant  te  contenir  ; 

lit  j'sens  que  j'niourrai  de  plaisir.    La  peine  vient  après  Pplaiéir» 

CABRI  O, 

Cependant  quand  j'y  pense, 
Il  faut  de  la  prudence. 
Dites-moi  donc  le  nom  d'I'amant. 

LUC  Y. 
On  le  devin' facilement. 

C  ABRIO. 
J'aurai  du  plaisir  à  l'entendre. 

LUC  Y. 
On  ne  peut  guère  s'y  méprendre. 
Ça  s'ra  l'mari 

lie  plus  joli ,  ' 
Le  plus  poli , 
Le  plus  chéri , 
Le  plus  fidèle, 

CABRlO  se  rengorgeant. 
Ça,  c'est  connu ,  Mam'selle. 
Son  nom  2  à  mot  couvert.,.. 

L  U  C  Y. 
C'est....  c'est....  Robert. 

CABRIO  étourdi. 
Jarni  !  quou  perfidie  ! 
C'est  donc  là  l'nom  dTamant 
Qu'on  devine  facilement? 

L  U  C  Y. 

Qu'as-tu? 

C  A  IJ  K  I  O. 
Rien  :  j'ons  l'âme  ravie. 
LUCY  reprend  le  duo  ,  pendant  lequel  Cabrio  pleure  tout  ce  qu'il  a 

dit  on  riant. 
Tu  veux  mou  bouiicur ,  mon  ami  ? 
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CABRIOi 
O  mon  Diou!  oui. 
Etc. 

L  U  C  Y. 

Sois  donc  joyeux. 

ENSEMBLE. 

CABRIO  pleurant.  LUCY. 

Je  suis  heureux  :  Allons  ,  montre  ton  allégresse. 

Ouell  e  allégresse  î  Oui  ,  je  le  vois  ,  c'est  de  bon  cœur. 
J'sis  daBs  l'ivresse  , 
Et  c'est  d'bon  cœur. 
'Ah  !  je  mourrai  de  mon  bonheur. 

LUGY  lui  donnant  de  petits  soufflets. 

Console-toi....  nous  verrons..,. 

SCENE  VIIL 

LES  MÊMES,  TOMI,  ressortant  de  la  ferme -,  LINA  ,  à 
là  grille  ,  pale ,  ùne  lettre  à  la  main ,  et  faisant  signe 
à  Tomi  d'écarter  tout  le  monde, 

TQMI. 

{A part»  )  L'enfant  est  en  sûreté.  [  Apercevant  Lina,  ) 
Ah'  mon  Dieu,  qu'a-t-elle?  Ses  signes...,  (Aux  deux^ 
jeunes  gens,)  V'ià  Madame;  retirez-vous,  vous  autres. 
Petite  fille,  au  château,  (  à  Cahrio  )  et  toi  ,  à  la  ferme. 
(Bas.)  Qna-t-elle?  qu'a- 1- elle.»*  Elle  me  fait  frémir. 

SCENE  IX. 

TOMI ,  LINA  ,  tremblante  ,  pâle  ,  montre  plusieurs  fois 
sa  lettre^  sans  pouvoir  parler, 

LINA. 

Tomi  !  Tomi  !  voilà  sa  lettre  ;  il  arrive....  aujour- 
d'hui.... ce  soir  même.,..  Malheureuse!  Réduite  à  frémir 
d'un  retour  tant. désiré!  (Elle  tombe  sur  V épaule  de 
Tomi.) 

TOMI, 

Calmez-vous ,  chère  enfant  :  Dieu  ne  voua  abandon' 
nera  pas. 
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LIN  A. 

Ah  !  Tomi ,  jb  Vai  bien  mérité  par  mon  fatal  silence  ! 
Cette  arrivée^,  ce  coup  de  fondre  me  fait  sentir  plus 
vivement  l'horreur  de  ma  situation.  O  ciel!  comment 
ai-je  pu  me  laisser  entraîner  à  l'autel  ?  laisser  placer 
ma  main  dans  celle  de  Charles?  Et  je  n'ai  pu  parler  î... 

TOMI  très-viveraeijt. 

Le  pouviez-vous  5  malheureuse  enfant?  Quinze  ans, 
le  désespoir  5  votre  voix  étouffée  par  les  larmes  5  un 
mariage  arrèlé_,  signé  parle  roi,  et  précipité  sous  ses 
yeux,  à  minuit  ,  dans  la  chapelle  du  château  !  Je  vois 
encore  votre  père  ambitieux,  inflexible  .  éviter  toute 
explication  ,  hâter  la  cérémonie.  Il  sut  ,  dans  une 
heure,  vous  unir,  et,  sous  prétexte  de  votre  âge, 
renvoyer  4e  comte  à  Tarmée  ,  et  sa  fille  dans  la  re- 
traite d'où  on  venait  de  l'arracher.  Voilà  le  coupable, 
madame. 

LINA  vivement. 

Ke  Taccuse  pas  :  il  m'aimait,  il  croyait  faire  mon 
bonheur. 

TOMI. 

N'importe  :  c'est  lui ,  c'est  lui  seul  quia  trompé  votre 
époux,  sans  le  savoir....  Mais  non  ,  il  n'est  point  de 
crime  :  vous  êtes  tous  d'innocentes  victimes  du  malheur 
et  du  ilcau  des  guerres  civiles. 

LlNA  toujours  plus  agitée. 
En  vain  mou  époux  s'abusa  lui-même,  en  attribuant 
mes  pleurs  à  la  perle  récente  de  ma  mère.  Depuis  trois 
ans  j'aurais  du  Téclairer  dans  mes  lettres:  pourfjU(u, 
m.'lgré  la  crainte  de  les  voir  inltrceptor  ))ur  les  partis, 
malgré  (es  précautions  pour  m'en  tiuprcher,  la  véritW 
toute  entière.... 

T  o  M  I. 

Grand  dieu  î  .cjirc  un  tel    m  k  t         raidon,  jiiaia 
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}ai  dû  m'y  opposer,...  D'ailleurs,  la  raison,  Fabseiice 
vous  auraient  jugée  froidement.  Eh  !  doit-on  juger  Lina? 
Il  faut  la  voir  ,  Fentendre  ,  connaître  ses  perfections , 
ses  vertus,  et  l'aimer  pour  la  vie, 

UN \  avec  étouffement  et  énergie. 
»  Vains  efforts  de  ton  amitié ,  Tomi  !  11  n'est  qu'un 
mot:  J'étais  indigne  d'épouser  le  comte.  Absente,  j'ai 
pu  différer,  peut-être,  me  regarder  comme  sa  soeur.... 
Il  revient ,  je  deviens  son  épouse....  Ici  commencerait 
le  crime  :  il  saura  tout.  (  Avec  la  plus  vive  sensibilité.) 
Il  m'éloignera,  sans  doute....  Plus  ensemble....  oh  !  non. 
Maiîi  je  lui  demanderai  une  grâce,  une  retraite  dans  ce 
verger...  là...  d'où  je  pourrai  l'apercevoir. 

R  O  M  A  N  CE. 

Ah  !  qu'il  me  laisse  en  cette  humble  chaumière, 
Le  vo'ir  ,  l'aimer,  sans  espoir  ,  sans  appui. 
Mes  yeux  encor  chériront  la  lumière  , 
Jilt  c'est  bonheur  ,  que  souffrir  près  de  lui. 

Il  me  fuira  ;  mais  à  ma  dernière  heure  , 
Bientôt ,  hélas  !  il  faudra  bien  venir. 
En  me  voyant,  s'il  s'attendrit ,  s'il  pleure^ 
Je  suis  heureuse  à  mon  dernier  soupir. 

Ah  î  s'il  me  dit  :  «  je  sais  ton  innocence, 
»  J'ai  fui  Liria  ,  mais  n'ai  pu  la  haïr-  » 
Ces  mots  ,  ces  pleurs  ,  je  l'éprouve  d'avancé , 
Jusqu'au  tombeau  me  feront  tressaillir. 

Oui ,  je  parle^rai ,  il  saura  tout. 

TOMI. 

Hélas  !  le  devez  -  vous  encore  ?  Vous  détruirez  son 
bonheur;  vous  vous  perdrez,  vous  perdrez  votre  fils j 
et  le  comte,  au  premier  instant ,  est  capable  de...» 

LINA. 

Charles  pourrait...  Non  ,  noa...  Cette  innocente  créa- 
ture Fattendrirait  î  — Je  Taime!....  je  Taimel....  Grand 
Dieu  I  si  c'est  un  crime  ,  frappe  I  Mais  je  n«  puis  l'arra- 
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TOMI  ,  interrompant  toujour»  à  dessein. 
Oui ,  les  v'ià  tous. 
LA  DUCHESSE. 

Itl'on  verra...- 

TOMI. 

D'heureux  époux. 
(  Elle  tousse  pour  auertir  les  paysans  de  crier  avec  elle.  ) 


LINA. 

Ati  milieu  de  cette  all'-gresse  , 
Quel  tourment  ,  quelle  sombre 
horreur 

S'empai«  de  mon  triste  cœur!... 


TOUS  criant  à  tue- téte. 

Quelle  allégresse  !  quelle  ivresse  ! 
Vive  à  jamais  not'  bon  seigneur, 
Qui  vient  faire  notre  bonheurl 


LE  COMTE. 

Je  partage  leur  allégresse. 
Après  la  gloire  ,  aprèo  l'honneur, 
Mon  premier  vœu  ,  c'est  leur  bonheur. 


LA  DUCHESSE. 

C'est  en  vain  que  par 
leur  adresse 

Ils  veulent  tromperma 
fureur. 

Je  saurai  dissiper  l'er- 
reur. 


TOMT. 

Voyez,  voyez  cette  am' 

traîtresse. 
Ah!  je  préviendrons  sa 

noirceur  j 
Lt  j'veill'rons  su'  ce 

mauvais  cœur. 


TELIGNY  au  comte. 

Je  partage  leur  allé- 
gresse. 

x\près  la  gloire  ,  aprè* 
l'honneur  , 

Mon  premier  vœu  ,  c'esl 
ton  bonheur. 


FIN  DU  PREMIER  ACTE. 


LIN  A,  etc. 


ACTE  II. 

(  Le  iliéâlre  représente  un  grand  vestibule  formant 
premier  salon ,  avec  trois  grandes  portes  sur  la  parc  ^ 

,  dans  le  fond.  Ces  portes  sont  fermées  jusquà  la  fih 
de  Vacte.  Toutes  les  entrées  se  font  par  les  côtés,  ) 

(  L'entr'acte  annonce  une  fête  béarnaise.  ) 


SCENE  PREMIERE. 

LUC  Y  accourant. 

Enbenl  où  est  donc  Cabrio?  Il  ni 'a  dit  de  l'attendre 
ici.  :  attendons  ...  Fn'vient  pas,  et  v'ià  déjà  les  mariés 
qui  s' répandent  deux  à  deux  dans  le  parc  pour  la  fète«.. 
}L»a  belle  soirée  !  qu'ils  sont  heureux  de  s'promener 
çpnime  ça  au  clair  de  lune  I 

y  I  R  E  li  A  I. 

Le  clair  de  lune  , 
Près  cVun  ami ,  fait  grand  plaisir. 
Pourquoi  donc  ,  sortant  sur  la  brune,  j. 
Sent-on  près  d'iui  son  bras  frémir  , 
Et  not'  cœur  pouss'-t-il  un  soupir 

Au  clair  de  lune. 

^  Au  (lair  de  lune  , 

Petits  oiseaux  appareillés  , 
Dorment  chacun  près  d'sa  cHacune. 

(  Montrant  le  parj?^.  X 
Pourquoi  donc  î's'amans  rassemblés 
K'sont-ils  jamais  plus  éveillés 
Qu'au  clair  de  lune  î 

^         Le  clair  de  lune  , 
Pit  ma  îiière,  noircit  le  teint.. 
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(  !\Ir)nlmnt  son  l'isa^c.  ) 

Peureusement ,  quand  on  ef  t  brune  , 
On  n'i  raint  pas  ça  ,  (  'est  beii  terlaiu. 
On  brav'rait  du  soir  au  matin 
l.e  clair  de  lune. 

Le  clair  de  lune 
Tourne  la  tête  en  certain  jour. 
Fiiut  pas  qu'un  amant  zen  ait  une. 
S'il  d'vient  trop  sag'  dans  son  .-iinour, 
Pour  l'iendr'  plus  iou  ,  j'terons  un  toui- 

Au  clair  de  lune. 

SCENE  II. 

LLXY  ,  CABRIO,  quatre  habitais. 
CABRIO  d'un  air  aff.iré. 

AUendez  là,  vous  autres  :  Monseigneur  est 'pré-- 
venu  et  va  venir.  Nous  sommes  tous  dans  les  gi*andes 
occupalions  aujourd'hui  :  monsieur  le  comte  avec  ses 
amis,  ma  tante  avec  madame  ,  et  moi  partout.  Mais 
{apeix?eçant  Liicy ,  et  à  demi  voix)  v'ià  Ja  coquette! 
r/esl  égal;  j'ons  de  la  fierté,  et  c'est  une  autre  qui  m'au- 
ra... Un  commissaire  de  la  fùle  seulement  î  ça  n'a  qu'à 
choisir. 

LUCY  aux  habltans. 
.Mesaulis,  vous  n'ait :  ndiez  pas  long-lomps ;  monsei- 
gneur est  si  bon  I  11  s'agit  de  trois  malhc^neux  ligueurs»^ 
détenus  à  Orllipz,  et  il  ne  tardera  pas....  V'ià  pla- 
cet  signé  du  tl(>yen  de  village,  l'vieux 'Matliujin.  "Qucu 
dommage  qui  ii'puissc  pas  venir  I 

CABRIO  avec  empressement. 

I  Ji  bien?  n'y  a  fju'à  prendre  un  autre  doyen  ;  il  n'en 
mantiucpas  dans  un  village,  il  vous  en  Tant  un?  laissez 
lairr;  jTuns  trouvé...  i'  va  venir  :  le  v*iti!  le  v'ià  !  v'ià  le 
doyen  du  village  I  ( //  va  prendre  le  petit  Jules  que 
Marguerite  amenait  sou9  le pvri<ilyle  a  droite.  ).• 
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LUCY  étonnée  et  contente. 

Eli  I  comment  donc?  ma  tanle  l'avait  envoyé  ce  ma*-: 
tin  chez  sa  marraine  ;  qui  donc  l'a  ramené? 

CABRIO  avec  satisfaction. 

Des  gens  qu'ont  plus  d'esprit  qu'où  n'croit. 

t  U  C  Y- 

Qui  donc  ? 

CABRIO  vivement. 
Et  pardi  ne  ,  moîl  Ma  tante  sera  enchantée,  J'ons  vu 
Marguerile  sur  le  chemin  d'Orthez,  avec  Grison ,  l'en- 
fant dans  Fpanier.  Y'ià  que  j'cours  après  eux  et  que 
J'ieur  crie  :  h  Vous  n'savez  donc  pas  qu'y  a  une  fête? 
a  Revenez  danser,  ma  tante  l'veut.»  Vlà  Grison^qu'ac- 
cepte  l'invitation  ,  qui  danse  déjà  et  n'veut  plus  passer 
l'ruisseau.  Marguerite  a  beau  taper;  vaines  caresses  î 
Un  âne,  c'est  lêlu....  (aux  hahitans)  vous  savez  ça, 
vous  autres?  et  v'ià  qu'i'  tourne  casaque ,  et  quej'reve- 
nons  ,  brasd'ssus,  bras  d'ssous  ,  jusque  dans  l'avenue  du 
château,  où  j'ons  trouvé  les  piqueurs  de  la  duchesse 
^ui  v'niont  aussi  chercher  Tenfant.  Mais  c'est  moi  qui 
ai  eu  la  bonne  idée.  Oh  !  j'suis  connu  pour  ça  ,  et  c'te 
fois  ,  ma  tante  en  conviendra. 

LUC  Y. 

Voilà  monsieur  le  comte.  (  Elle  arrange  le  petit 
Jules  -,  lui  met  le  placet  à  la  main  ^  les  hahitans  se 
tiennent  derrière  Venfant, 

SCENE  m 

LES  MÊMES,  LE  COMTE. 

LUCY, 

Pardon  ,  monseigneur ,  de  vous  déranger  de  votr© 
compagnie  j  mais  pour  des  malheureux.,, 

LE  COMTE. 

C'est  le  plus  pressé,  mes  amis. 
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C  \  B  P  I  O  v{  LtJCT* 

Laissez  «  Inissez-le  faire  .   funx  ! 
O'ii  ,  cVat  ])îpn  ainsi  qu'il  l'embrasse, 
Et  que  Maclame  le  lui  rend  ; 
Et  puis  de  fleur?  il  l'entrelace. 

L'aimable  enfant  î  • 
Il  est  charmant. 

LE  COMTE, 
aitnable  enfant  ! 
Etc 

•        C  L'enfant  court  et  jette  ses  fleurs  par  paquets.  Il  en  cowre 
le  comte ,  qui  l'enlèue  et  V embrasse.  ) 

L  r  C  Y. 

Maïs  v'ià  Vf.  de  Télign}  !  n'abusons  pa»  plus  long- 
temps  de  la  complaisance  dè  Vlonseigrieur  ,  ef  allons 
publier  ses  bontés.  (  Ils  sortent,  — -  Le  comte  regardé 
l'enfant  avec  intérêt,  ) 

SCENE  IV. 

LE  COMTE  ,  TÉLIGNY,  ROBERT. 

(  Ils  entrent  par  la  droite.  ) 
TÉLIGN  V. 

Eb  quoi  î  comte  ,  laisser  ainsi  la  table ,  rlos  convives  , 
nos  chabseurs,  sans  leur  fuira  raison  ,  même  pour  la 
santé  du  roi? 

LE  COMTE  vivement. 
Ab  !  tout  mon  snng  est  à  lui.  Mais  j'ai  juré.  .  .  désor- 
mais. .  .  .  plus  tlVxcès.  J'ai  vu  dans   nos  camps  des 
exemples  si  terribles  !  Tu  sais  le  sort  affreux  de  la  Na-^ 
varre  ? 

TRLTGNY  frappé  comme  d'Un  souvenir. 
Ab  !  pardon  ,  C  barlcs  !  je  .suis  un  étourdi...  plus  t3e 
res  souvenirs;  plus  d'ivresse  que  celle  de  Tamitié.  (  il 
l  embrasse.  ) 

LE  COMTR  àTcligny  ,  nvrc  âme. 
(Vllr  là  ,  i«î  la  partage.  (  A  Rubfrl,  )  Bobrrt,  prio 
Tiina  de  passf^r  dun:»  et*  salon.  Pendant  ce  temps  \k  tu 
porteras  «u  comte  de  Stellar ,  ei  à  plusieurs  heigneilr* 
voisins,  le  f  .u  dun  du  roi  qui*  ji*  viens  de  luire  expédier... 
(  //  montre  son  cabinet  à  droite.  ) 


2^  L'ÏNÀ,  élc. 

È'iiGNV  vivement. 

Et  que  je  veux  leur  pôrtèi-  moi-même.  Embrasser  un 
ennemi ,  quel  plaisir!  ,I  ;,.W>rr 

LE.  COMTÉ;   -  :  'i 

Ajoule  :  oublier  leurs  torts  et  réparer  J>s  siens...  Ah  1 
mon  ami  !  après  tant  de  ravages,  de  cruautés,  n'eùt-on 
qu'un  seulremords?  jesenîque chaque,  aciion généreuse 
est  un  litre  au  pardon  ,  un  pas  vers  l'innoSence. . .  (Pro- 
fondémenl.)  Eh!  qu'il  en  reste  à  fai.'e  après  dix  ans  de 
combats!  Oue  cette  ïdêe  nops.  ramène  tous  à  l'indul- 
oence  ...  Le  comte  deStellar  a  ravagé  me?  terres,-,  je 
fui  fais  rendre  les  siennes.  Il  a  prpVoqué  ^ma  pfrta  j  je 
l-ai  sauvé....  C'est  ainsi  qu'il  sera  puni,..,,  Ah  .  leh- 
gny  !'bn  dit  que  la  vengeance  est  le  plaisir  des  Diev^x^  ^ 
c'est  sans  doute  celle  qui  s'exerce  par  les  bienfaits.  Je 
l'éprouve  ,  et  m'y  li^'rè  avec  trarlspo-rt^T^ns^  voici  la 
aépèche;  ne  pei-ds  pas  un  moment. 

3y  yole.  Voici  Lin4!  Après  une  si  Ijwigue  abs^ifigi... 
que  (ie  choses  à  se  dire  !  Au  revoir,  comte.        f ,  -,r,-: 

'        LE  COMTE. 

Heureux  Charles^'i'o'i  '  -'^  «O  '  '"^ 

'  '.    '  à  droite.  \  j ; . 

..•..-.iMT/eQMïB-alliiitàenei  '■  ■ 
iChère  Liha;,;j.e  .puk  donc  vous' rejoindre  après  trois 
ànsde  gumfe  .  utt  an  de  captivité  à  , Madrid  !  Queb 
«loment  !  une  heure,  une  seule  heure  dans  ma  vie,.)  ai 
pu  vous  voir  :  èri'core,  Ifvrée  à  là  ddulenj- d'avoir  perdu 
lôtile  teère ,  je  n'âperçiis  que  des  làriîiés ,  ïe  désespoir  , 
c^l'jl'  dus  craindre  ufi  instant  que  i|<)us^  ne  fussions  pas 

Aês  ï'un  pour  îaiitre.  _  "l'ô,,:,.  . 

LIN  A  à  part ,  soupirant. 


Hélas!  il  est  trop  vrai, 


ACTE  Ht  2f 

,  L  E  C  O  ]>T  T  i:  . 

Mais  si  je. m'éloignai ,  iiuvré  d'un  UA  .silcncr  ,el  d'un 
dépari  si  prarppteiuent  exigé  par  votre  père,  combien 
vos  lettres,  quoique  si  rares  en  ces  temps  d'oiagcs,  ces 
lellrcs  où  l'éspiraient  la  candeur  et  la  modestie  ,  ont 
ajouté  à  ma  passion  naissante  !  et  pourtant ,  Lina,  ponr- 
quoi  y  lisaîs-je  toujours  tant  de  résert^e?  Pourquoi  cette 
liumililé  désespérante,  quand  vous  étiez  tellement 'au- 
dessus  de  Charles  ,  de  votre  ami?... 

LIN'V  tremblante. 
Mon  ami  !  Oh  !  oui,  j'ose  fespérer. 

LE  COMTE  plus  vivement. 

Ce  nom  d'ami  me  rappelle  la  cou Hance  promise,  Lina. 
Quel  est  donc  ce  mystère,  vingt  fois  jpiêtà  vous  échap- 
per dans  vos  lettres?  ce  mystère  réservé  pour  mon  re- 
tour ,  et  qui  me  jetait  malgré  moi  dans  un  trouble  invo- 
lontaire? Les  dernières  paroles  de  votre  mère_,  la  sombi*o 
douleurde  votre  pèreavanllabataillcd'Arquesoùil  périt: 
mille  rapprochemens  semblent  indifjuer  que  votie  la- 
mi  lie,  vo-us-nième  ,  tous  enfin  se  repiochaient  quelques 
1t)rts  il  m.on  égard.  Ah  î  si  ces  tôrts  tiennent  à  nos  dis- 
sensions civi<t;s;  si  ce  sont  mes  champs  ravagés,  nies 
titres  ravis  :  je  sais  tout.  Eh  !  (jue  n'ai-je  pu  rassurer  vos 
parensi  pour  un  cœur  loyal,  quel  moment  pins  doux 
qu'une  noble  réconciliation,  et  quels  torts  ne  sont  pas 
ell'acés  par  un  Irésoj*  tel  (jue  Lina  l  . 

L  l  N*A. 

(     parL  )  Son  estime  me  lue,  (^^dvec  disespoit\)  Mon 
pèi  e  ,  (ju'avfZ'VOUS  fait  ? 

Li:  CQMTK  plus  vivement. 
rour(|'u>i  l'aicu^cr  encore?  Lina,  tout  est  ouldic. 
Oui  n'a  pas  besoin  d'indulgence?  qui  n'eut  pas  de  torts 
•  Il  ces  temps  funestes?  VoU8  fU  mft'i  été  léiuoiii  dans 
M  contrr'^s  où  vous  étiez  forcée  d'errer  avec  votre 
t  '.^îie  nn-i  r  î 


28  LTNA,  etc. 

V  A  tremblante. 

Ouï ,  monsieur  le  (C  omte.  C'etle  contrée,  d'abord  paî* 
sible,  avan  alliié  un  grand  nombre  de  réfugiés, 
L    COMTE  baissant  les  yeux. 

Quelques  vl'l^s  ^ourlant,  amies  des  ligueurs,  ont 
)}0aMcuup  sou  Mer  t. 

LIK  A  respirant  à  peine. 

On  le  dit, 

LE  COMTE  à  part. 
,   Quelle  émotion  !  Sail  -ellt*  que  je  commandais?  Qiauk) 
Vous  connaissez  peut-être  quelques-uns  des  infor- 

tUI^és?... 

LINA  de  plus  en  plus  troublée. 
Oui ,  monsîeuv  le  comte. 

LK  COMTE. 

Je  les  plains.  Mais,  Lina,  maltraitées,  dépouillées, 
.les  troupes  du  roi  ont  usé  du  droit  cruel  de  représailles, 
et  beaucoup  de  victimes  innocenles. , , . 

LINA  ,  avec  feu  et  douleur. 
Innocentes!  Oh!  oui,  il  en  est  beaucoup. 

LE  COMTE. 

(u4  part)  Serait-ce  un  reproche?  (Haut.)  Mais, 
chassons  ces  souvenirs.  Plus  de  regards  sur  le  passé; 
soyons  tous  au  bonheur  ,  à  la  confiance  ,  et  quand  la 
paix  l'approche  les  cœurs  les  plus  divisés,  que  ne  fera-- 
^-elle  pas  sur  ceui  qui  se  sont  toujours  aimés  ? 

I>  TJ  O. 
LE  COMTE. 

Goûtons  cette  paix  si  chérie. 

En  ces  motneas  si  doux. 
Belle  Lîiia!  ma  douce  amie , 
Daigne  sourire  à  ton  époux. 

LINA. 
Ail',  jamais  cette  paix  chérie 
Ue  put  m'ofîrir  un  sort  plus  doux;. 
J'obtiens  le  seul  bien  que  j'envie , 
Vu  sourire  de  mon  époux. 


ACTE  ir.  39 

LE  COMTE. 

Permets  que  sur  mon  cœur  je»  presse 
Ce  cœur  loin  de  moi  bi  long- temps. 

LIN  A.  avec  abandon  etamotur. 
Malgré  moi  la  plus  douce  irresse 
Vient  s'emparer  de  tous  mes  sens. 

(  A  part,  le  fuyant,  ) 
J'ose  l'aimer  î  ah  !  mallieureuse  î 

LE  C 0  M  T 
O  ciel',  quelle  tristesse  affreuse! 

ENSEMBLE  ,  Ot  à  paît. 

LE  COMTE.  I  LTNA. 

Lina  ,  sensible  ,  vertueuse  ,  J*o?e  l'aimer  !  ah  !  malheureuse! 

Ne  connaît  plus  que  la  douleur  ;     J'ai  vu  1  aurore  du  bonheur. 

Et  quand  je  viens»  la  rendre  heu-  Il  me  chérit!...  O  peine  affreuse! 

reuse  ,  Un  mot....  je  vais  lui  faire  horreur. 

Le  désespoir  est  dans  son  cœur.  1 

Li:  COMTE, 

Lina  me  fuit  ! 

LINA. 

Hélasl  pardonne. 
LE  COMTE. 

Ce  mot  cruel  ." 

LINA. 

Çst  fair  pour  moi. 
LE  COMTE. 
Quoi  !  Lina  tremble.... 

LIMA. 
Je  iVissonue. 
LB  COMTE. 


Tu  chancelles  ? 


L  I  K  \. 

Je  meurs  d'effroi. 

BM  s  KM  B  LS. 


LE  COMTE. 
JÀyyn  ,  Bepsi f)|»î ,  rrrtueu.oe , 
N'-  '  onn  lit  pluA  qiiC  L  doiilf'Ur  } 
El  qu«nd  ji   virna  Ja  rendre  heu 
rrusr. 

Le  dc4t:«poir  est  tUns  «on  r<Mir 

I.E  COMTE  rualttut ia  pres/:er  dans  ses  bnu 
Chort  Lina  ! 


LTNA. 

J'ose  l'aimer  !  «h   malheureuse l 
J'ai  »u  l'aurore  du  bonheur 
Il  me  «  hérit  :  6  peine  affre»i5e  î 
(Tu  mot    je  vais  lui  faite horrçur. 


5o  LINA,  efc. 

^  LTNiV  avec  un  cri  perçant. 

Jamais  ,  îatïtals. 
(  Elle  s 'enfuiif  Le  comte  rest?  imtnobile  çt  consterné.  ) 

''"'le  COMTE  s.^ul 
Elle  s'enfuit. . . . ,  ju&te  çiel  l  EHç  w!^'im^  et  frémit. . . . 
me  repousse  I  Serait-ce  la  ce  fatal  mystère  ? . , .  Se  pour- 
î*ait-il  que  mon  absence. ...  {  Vipement.)  ou  la  présence 
de  Téligny?..,  Je  cçnnais  sa  loyauté.  AJais  trois  ans 
d'assiduités...  reste-tron  toujours  vertueux  ?  n'importe... 
allons  savoir...  (//  pa  pour  sortir,)  Dieu  I  la  duchesse  î... 

^'  '  SCENE.  VII. 

LE  COMTE,  LA  DUCHESSE. 

LA  ])UCHESSJS, 

Comte,  Je  viens  joindre  mes  ;  vœux  à  ceux  de  vos 
vassaux,  qui  font  retentir  Fair  de  cris  de  joie,,  et  qui  se 
rendent  ici  de  toutes  parts  p^our  la  iête  que  vous  leur 
avez  permis  de  vous  donner.  (  Appuyant,  )  Je  viens 
surtout  féliciter  la  belle  Lina. . .  ; 

LE  COMTE. 

part,)  Ne  pourrai-je  la  rejjoindre?  {  Apec  feu  et 
inspiration,)  La  duchesse  saura  sans  doute. . .  (  Apec 
ironie,  )  Téh'guy  ne  vient  pas?  Cela  m'élonue,  Uu  ami 
si  empressé,  si  assidu. ... 

LA  DUCHESSE. 

(^A  pari,  apec  dédain,)  Jaloux  de  Téligny  î..,  (-^^i^ec 
înîention,)  Le  chevalier  ne  peut  tarder.  Il  nous  quitte 

rarement          obligeant  avec  les  hommes;  et  avec  les 

dames,  toujours  aimable,  galant  ,  comme  vous  l'étiez 
jadis. . .  , 

LE  COMTE  gêné.  ; 
î^cs  circonstances ,  Madame. .     ,  la  vie  des  camps 
cli^agejit  les  eavactères ,  les  impressions. ...  „  ; 

LA  DUCHESSE. 

Les  impressions!  qui  leprouV^  F^^,^  ^^^^ 


( Regardant  le  comte  aveccotêr^»  )  Mais  il  reste  au  ji^oins^ 
les  vertus  el  la  franchise. 

LK  COMTE  îivep  embarr^çqt  intention. 
La  francliise ! .  ••<jualité  pénible,  mais  iiécessai.'  e...  • 
L'Y  DUCHESSE  s'aJiimant. 

^  Ten  conviens,  (^Regardant  le  côiiûë^:)  \\  eètdèsé(3eui"a 
cj^f  ti:ali|issp^t  iVaiicJieinenl. 

LE  COMTE  vivenaeut. 

N6nittié-t-t)VT  trahison  ,  l'absence,  dés  ordres ^bsolus,, 
rniia  ramitié?  [Reçenantà  son  mqméiude.yUamiliél,,, 
Téligny  doit  partager  ce:sentii]a3eat,:  Chéri  de  tous.... , 
Lina  {yJvcc  un  souris  cc^nen)  ^^awsiJ-iC  fait  connaître, 
elle  qui  l'apprécie.  ^ 

I^V,BUClIÈS?(É  furîeuse:  ^' 

{  A pdrl^)^ o\\}ouvs  Linal.Erarppons,  il  Gsi  temps. — 
Oui  y  comte  ,  l'amitié  '  m'est  ollèr©  y  ht  Vôtre  siirtout  ; 
{A^ec  force,)  et  je  vais  là  mt^ltrô  h  l'épreuve.,.,  i^^ppe* 
Lant  Tomi,)  Ainan^?:^  le  petit  Jules?  :  7 

LE  COMTE  apercevant. Tojûijet  lVînfant. 
Que  signfilo?  .'..>  '     ■   '  ^ 

LllfcttdlIESSÊrâonVM^^ 
(^A parL)  Forçons-] e;i,à,;be  t^raiiir  et  à  tout  déclarer. 

I.ES  MÊMÉ^;  TOSlI,  L'ElNFA^t,  LE  MAJORDOME. 

LA.  DUCIÎËS^^E  au  coml^î, 
V  ous  le  savez  ,  j  ai  jp.  rau  mon  boa  loi  r  j 
Jcimais  ,  jamais  l'hyau'ii  ii'cni  hiûncni  mon  coeur. 
Mais  je  •>l>is  mon  âme  entraînée 
't'eirs'tan  ci^fb'rtt  élevé  Jans  cta  JljcHX. 
'iVmbelfirai  &A  destinée  , 
Lt  lui  prépare  un  sort  heureux. 
'  est  de  vous  ([ii'il  dc{>euil  ;  aa  pri>eu(je  g^ne. 

'  "     Moi ,  jr  i^uilopto  et  je  l'emm^uc.  .  , 
To  M  l. 

L  V  lil/dHESSEiseigé^i. 
X^uiucuc;^  cet  ciil'aut. 


5jt  ,  LINA,  etc. 

TOMI. 

Ciel'.Lina!.... 

(  Elle  entre  chez  sa  maîtresse.  ) 
LE  COMTE. 
Son  aveu  me  paraît  nécessaire* 

ENSEMBLE. 


LE  COMTE  caressant  l'enfant. 


LA  DUCHpSvSE  regardantîe  comte 
avec  colère.     [  u4  part.  ) 
Homme  sensible  ,  plein  d'honneur, 
Toi  qui  trompas  un  tœur  bincère, 


Age  de  grâce  ,  de  candeur  , 
Où  l'âme  est  naïv^e  et  sincère  , 

Ah  !  tu  fais  naître  en  notre  coeur    'Je  vais  te  faire  ,  en  ma  fureur  ^ 
Le  désir  si  doux  d^êti  e  père.  'XJn>  injure  du  nom  de  père. 

(  Le  comte  caresse  l'enfant  de  plus  en  plus.  Elle  éclate,  y 
L  4  DUCHESSE. 
Perfide,  c'en  est  trop  !,  je  cède  à  ma  colère.  . 
Jouis  donc  de  ton  lâche  amour  ; 
Jouis  du  bonheur  d'être  père. 

(  Auee  une  ironie  amère,  ) 

Mon  vengeur ,  le  voilà*  "   '  - 

Cet  enfant  ,  connais  tu  sa  mère  ? 

'  ,     .  .-..j'Jl.i.  ^  LE. COMTE. 
'  "  Parlez.  .'.V '  *  \ 
LA.  DUCHESSE  avec  forde.  • 

C'est  Line. 

(Le  comte,  qui  tenait  l'enfant  dans  ses  h  ras  ,  le  jette  loimde 
lui ,  du  cote  de  la  porte  de  Linu,  oii  il  tombe  entre  les  Renouât 
de  Lina  et  Tomi  qui  accourent.  ) 

LE  COMTE. 

O  ciel  l 

SCENE  IX. 

LES  MÊMES ,  LUC  Y ,  TOMI,  LINA. 

'  LIN  À. 

Mon  fils  !  6  malheureur  enfant  î 

LE  COMTE  allant  sur  Lina. , 
Perfide  ,  en  ma  fureur.  .  •  . 
(  Il  est  interrompu  par  laféte.  Les  trois  portes  du  fond  s' ouvrent  Les 
groupes  des  villageois  s' ai^ancent ,  4^s  bouquets  à  la  ntain,  et  I0 
parc  pat  ait  illuminé.  ) 

SCENE  X. 

LES  MÊMES,  TÉLIGNY,  SEIGNEURS  et  AMIS, 

CHAffT   DE  JOIE. 
C  H  (E  U  R. 

Soyez  heureux  ,  couple  charmant  î 
Vive  le  comte  ! 


ACTEir.  Î5 

COMTE  désespéré  ,  et  à  ^art. 
'Qu'il  périsse  ! 
LE  CII(K  UK. 

Vive  Liiia  ! 

LE  COMTE  à  part. 
Pour  son  sup[)lice. 

(  Basa  Lina.  ) 
Bends  grâce  au  ciel  :  l'obscurité 
Te  sauve  l'honneur  et  la  vie. 

TELÏGNY  aucomte. 
J'ai  rassemblé  tous  te3  amis. 

LE  COMTR  àpart. 
Va  ,  de  tes  soins  tu  recevras  le  prix. 


LE  COMTE. 
O  rage  !  ô  pe  rfidie  î 
<^uel  tut  l'objet  de  son  amour? 
Si  c'est  réligny ,  de  sa  vie 
11  paîra  ses  torts  en  ce  jour. 


CHCEUR  très-gai. 
Heureux  époux  i  quel  plus  beau 


Votre  sort  est  digne  d'envie  ; 
Et  vos  vertus  et  votre  amour 
Vi-nt  charmer  toute  votre  vie. 
(  On  se  répand  dans  les  jardins  ;  on  allume  des  feux  ;  on  se  livre  h, 
la  danse  ,  pendant  que  les  autres  rentrent  en  désordre.  ) 

TOMI,  LUCY.     I     L.V  DUCHLSSK.     iTELIGXY  montrant  la 
j  I  duchesse. 

Cruel  elTct   de  son  a-  Oui  ,  j'ai  dù   venger  Qui  peut  dohctroubler 

mour  1  I     m>«n  ;imour.  leur  amour'^ 

Vois    tu  ,   vois  -  tu  sa, Par  toi  ,  cruel  ,  je  fus  Je  soupçonne  la  pcr- 
peifidif?  trahie.  fidie... 

M.iis  de  lui  je  crains  un  Pdup  les  voir  ,  hâtons 

retour  :  mon  retour  , 

Il  paîra  cher  sa  per-  Et  veillons  sur  leur  cu« 
fidie.  i  uemie. 


Qu'elle  d(»uleur  !  quel 

allVeiix  jour  ! 
Lina,    Liuii  perdra  la 

vie 


LIN  \ . 

Il  sait  tout  ;  je  perds  son  amour. 

O  mon  Dieu  !  yè  mt  5acrine. 

Mais  sauve  mou  fils  en  ce  jour  : 

Pour  lut  je  donnerais  ma  vie. 
(Pendant  qu'th  rentrent  en  désordre  ,  la  fhe  continue  dans  le  fond , 
et  l'on  aprrrnit  dans  le  lointain  ,  sur  la  hauteur  ,  la  forcit  i  clairJe 
par  les  Béarnais  ,  qui  dansent  ,  des  torches  et  des  branches  t/» 
sapin  a  la  main.  )^ 


F  IN    1)  L    6  E  C  O  N  I)   A  C:  '1  I. 
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LINA,  etc. 


ACTE  III. 

(  Le  Théâtre  représente  le  même  salon,  ) 


SCENE  PREMIERE. 

C  La  scène  n'est  éclairée  qiie  par  la  clarté  de  la  forêt  illuminée.  Le 
salon  est  dans  une  demi-obscurité  pendant  cette  scène.  ) 

LINA  entrant  en  désordre. 

RÉCITATIF. 

Je  le  cherclie  et  le  fuis....  dans  ma  douleur  extrême.] 
Où  va-t-il  ?  de  mon  fils  veut-il  trancher  les  jours  ? 

Plutôt  qu'il  m'immole  mol-même  ; 

Le  trépas  est  mon  seul  recours. 

AIR, 

Aimable  et  douce  créature  ! 
O  toi  mon  seul  consolateur  ! 
Don  le  plus  cher  de  la  nature  ! 
Déjà  tu  faisais  mon  bonheur. 

Je  perds  un  époux  que  j'adore  ; 
Son  cœur  m'est  fermé  sans  retour. 

Hélas  î  perdrai-je  encore 
Ge  fiis  si  cher  à  mon  amour  ? 

L'opprobre  seul  me  justifie. 
Est-il  un  plus  horrible  sort  ? 
Je  suis  livrée  à  l'infamie  , 
Lorsque  mon  cœur  est  sans  remord, 

SCENE  IL 

LINA,  LUC  Y  accourant, 

LUC  Y, 

Voici  îe  comte..,.  Madame,  craignez,... 

LINA. 

Mon  fils?....  mon  fils?... 

L  u  c  Y. 

Il  respire....  il  est  pi  ès  de  ma  lante;  venez,  .Madame* 
(  Elles  rentrent  dans  la  chambre  de  Làina,  ) 


ACTE  m,  55 
SCENE  III. 

LE  COMTE  à  Robert  qui  le  précède  avec  des  Jlambpaux 
et  des  pistolets. 

Posez  là  ces  armes,  Robert;  puis  vous  irez  seller 
deux  chevaux  et  prévenir  Téligny  que  je  l'allerids  hors 
du  parc.  {Seul,)  C'est  lui. n'en  douions  pns.  Qui  a  t- 
ellc  vu,  reçu  chaque  jour?  .  .  Téligny  I  — Mais,  Tami- 
tiél. .  vain  fantôme!  .  .  qui  disparaît  au  premier  souffle 
des  passions  ou  de  Tadversité.  L'amitié  î  .  .  Ah  !  l'hon- 
iièle  homme  seul  y  croit  et  l'éprouve.  Le  scélérat  en 
abuse.  Oui,  oui,  c'est  lui....  le  voici. 

SCENE  IV. 

LE  COMTE  ,  TÉLIGNY. 

TELIGNY  entrant  vivement. 
J'accours,  mon  ann'.  Libre  enfin,  je  viens  savoir..., 
la  tii.stesse,  la  douleur  ne  m'ont  point  échappé.  Parle.., 
ma  vie,  jnon  sang  ebt  à  loi. 

LE  COiVrrE  à  part. 
C'est  ainsi  qu'il  m'avait  trompé. 

^  TELIGNY. 

Dis-moi,  quel  malheur,  quel  coup  t'a  frappé? 

LK  COMTE. 

Un  perfide. 

TELIGNY  surpris. 
Quel  trouble!  quels  regards  I...  Charles....  explique- 
toi....  (jiMî  puÎA-je  laire?  parle..,. 

LK.  C'OM TE  lo  menant  aux  pistolets  placer  sur  la  table. 
Tcliguy....  \  oilà  ma  réponse. 

TELIGNY  avrc  fen. 
.rt-nh  nd.s ,  Charles....  (piclqu'cniu  ini ,  jaloux  de  ta 
renojnmée,  de  la  gloire^  ose  l'adrca^ur  un  dcli  je 
i  our^.... 

LE  COMTE  IWrêlant. 

C*esl  iuoi.«.« 


LIN  A  ,  efe. 

TELIGNY  continuant  avec  vivacité  et  sans,  le  comprencîre. 
Non  ,  Charles."...  alarmer  ton  épouse,  exposer  le» 
jbiirs  chers  et  glorieux  !...  et  je  reslerais  second  î  non  , 
mon  ami...  privé  de  mes  parens ,  sans  lien  qui  m'attache 
à  la  vie^  puis- je  mieux  Femployer,  qu'à  servir  l'hon- 
neur et  rami'iié.?  Nomme  donc  celui  qui  t'offense  ;  et 
je  jure  qu'à  l'instant  mon  bras....  {IL s  élance,  )  dis...  quel 
est  ton  ennemi  ? 

LE  COMl'E  d'une  voix  forte. 


Vous. 
Moi? 


TELIGNY  étourdi,  très-vivement. 


LE  COMTE, 

Oui...  Lina...  sa  conduite  à  mon  égard...  quelle  en  est 
Ja  cause  ?  vous  ! 

TELIGNY  aveç  douleur  et  force. 

Moi  !  qui  gémis  (  t  prends  sa  défense  !  ah  î  Charles  : 
j'en  jure  sur  l'hontieur.  Je  tiendrais  mon  sernient,  je 
le  vengerais  de  moi  -  même,  si  rnon  cœur...  {Avec  la 
plus  vive  sensibilité,)  M  et5-y  ta  main  ,  Charles...  sens-le 
tressaillir  de  douleur  et  de  désespoir....  il  va  cesser  de 
battre,  si  tu  n'abjures  cet  affreux  soupçon, (Avec fermeté 
et  désespoir,)  Foi  de  chevalier,  je  ne  survivrai  pas  à  ton 
mépi'is... Charles  !  j'ai  juré  de  te  défaire  de  Ion  ennemi... 
suis-je  cet  ennemi  ?  prononce,  (//  tourne  larme  contre 
lui-même,  ) 

LE  comte;  le  désarmant  et  s'élançant  dans  ses  bras. 

Arrête,  mon  ami.  Toujours  ! 

U  É  C  r  T  A  T  I  F. 

Ah!  je  te  crois  :  mon  sort  en  est  moins  déplorable. 
Non  ,  je  le  sens, 
Jarnais  un  cœur  coupable 
N'eut  sa  franchise  et  ses  accens. 

DUO. 

TÉLIG  NY. 


LE  COMTE. 

|*ardonne  à  l'excès  du  malheur; 
pardonne  à  mon  âme  oppressée  ; 
j;t  par  le  cri  de  la  douleur  , 
•](j'amitié  n'est  jcimais  blessée. 


En  voyant  ton  âme  oppressée  j 
Je  ne  songe  qa'.i  ton  nuilheur  j 
Et  par  le  cri  de  la  douleur  , 
i^'amitié  n'est  jamais  blesséc^ 


ACTE  TII,  5;^ 


T  E  L I  G  N  Y. 

Tu  me  vis  au  champ  de  riionncur  ; 
Toi  seul  occupais  ma  pensée. 

LE  COMTE. 
Blessé  ,  tu  vins  à  mon  .secour5. 

T  É  L  l  G  N  Y. 
Vainqueur  ,  tu  protégeas  mes  jours. 

I,  E  COMTE. 
C'est  là  que  l'amitié  s'épure. 

TÉLTGNY- 
Là  quo  l'estime  naît  et  dure. 

ENSEMBLE. 

Là  qu'on  se  jui]e  pour  toujours. 


TELIGNY. 


En  voyant  ton  âme  oppressée  , 
Je  ne  songe  qu'à  ton  ni.ilheur  ; 
Et  par  le  cri  tle  la  douleur  , 
L'amitié  n'est  jamais  blessée. 


LE  COMTE. 

Pardonne  à  l'excès  du  malheur  ; 
P.irdoiiue  à  mon  âme  oppressée  j 
Et  Yinr  k'  cri  de  la  douleur , 
L'amitié  u'est  jamais  blessée. 

ENSEMBLE,  daus  Ics  bras  l'un  de  l'autre. 
Livrons  nous  à  ces  noeuds  chéris  , 
Inconnus  à  des  cœurs  coupables. 
Le  monde  fait  les  faux  amis  j 
La  gloire  fait  les  véritables. 

TELIGNY  vivement. 
.Te  le  vois. . .  q'iehj'.jes  mois  échappés.  .  .  la  noirceur 
de  la  duchesse,  le  nom  de  I^itja,  tout  m'annonce  que 
lu  as  pu  le  croire  halii  par  Ion  épouse.  •  • 
LE  C  O  M  T  E. 
l't  Julc^  ?  cet  enfant?  .  .  . 

T  L  L  I  G  N  Y. 

CVst  un  orj)h»'lin. 

Lli  COMTE  avec  fureur. 
TIn  fils  d<î  i.ina. ...  La  perlidc  î)'a  pu  le  nîer.  . .  • 
On  a  craint  la  lé^èrelé  pour  un  Ul  secret... 
TKLÎGNY  en  Ifti- même  et  vivement. 
O  ciel  !  M.iis  Lnia. .  .  'lonii  ne  la  jamais  (juiltée  tians 
ses  Voyage.»*.. .  'l'onii  peut  nrêclaircir...  Oui,  (  liarlesî  je 
couberve  encore  r(;.-.j)uir  de  le  rendre  au  bonheur.  Ah  ! 


5^  LIN  A,  etc. 

mon  smî,  nous  sommes  si  réservés  entre  nous  ,  pour 
juger  notre  honneur,  faut-il  l'être  moins  pour  juger  un 
.sexe  tendre  et  timide  ,  qui  rougit  même  de  se  justilier.... 
Oui,  il  y  a  là  un  mystère  inconcevable;  je  brûle  de 
l'éclaircir  moi-même  :  j'y  cours  et  je  reviens. 

SCENE  V. 

LE  COMTE  seul. 
Sa  générosité  l'abuse.  . .  Mon  parti  est  pris. .  .  Point 
cî'éclaircissemenf.  Tout  n'est-il  pas  mort  pour  moi? 
Amour,  bonheur,  avenir...  (Profondément,)  Chdti-* 
ment  terrible  de  ma  seule  erreur  I .  .  . 

SCENE  VL 

LE  COMTE,  TOMI. 

TOMI. 

Il  est  furieux!  Ah  !  si  je  pouvions  épuiser  sur  moi  sa 
colère,  pour  ne  lui  laisser  que  sa  bonté!...  (  Trem- 
hlanie,  )  Monseigneur. . . 

LE  COMTE  se  retournant  furieux. 

Relirez -VOUS.  Jamais  de  femmes  ici. 

TOMI  s'approchant  un  peu  et  avec  la  voix  altérée. 
Pas  même  une  seconde  mère? 

LE  COMTE  durement. 
Non. .  . .  j'existe  pour  le  malheur. .  .  .  j'abhore  se» 
soins. 

TOMI  soupirant. 

C'est  juste  ;  vous  ne  me  devez  rien. . . .  C'était  un 
plaisir. .  . 

LE  COMTE  marchant  à  grands  pas. 
Vains  discours  1  Que  voulez-vous? 

TOMI  suppliante. 

Monseigneur  I 

LE  COMTE. 

Parlez  ou  sortez.  » 

TOMI. 

Monseigneur. . .  daignez  voir  liîna. 


ACTE  iir.  59 

LE  COMTE  la  saisissant  par  le  bras. 

Tu  oses  proposer?  .  . .  \J allie u reuse !  • .  • 
TOMI  pleurant. 

Malheureuse!  Oh!  oui ,  je  le  suis  pour  tous;  mais  dai- 
gnez Li  voir. 

LE  COMTE  toujours  allant  et  venant^  dans  la  dernière  agi  talion. 
Non, 

TOMI, 

Daignez  rentendre. 

LE  COMTE. 

Jamais, 

TOMI  toujours  plus  vivement. 
Un  seul  instant. 

LE  COMTE. 

Non ,  non.  (  Elle  tombe  â  ses  genoux.  Il  fait  un  mou^ 
vement  pour  la  releç>er,  Uun  ton  plus  doux,)  Vieill© 
amie  ! 

TOMI  avec  chaleur. 
Je  tombais  à  vos  genoux.  —  8era-t-il  inflexible  pour 
elle  seule,  ce  cœur  si  bon,  si  juste?  Monseigneur!  Eh! 
n'a-t-il  jamais  eu  de  loris? 

LE  COMTE  à  part. 

Helas! 

TOMI  redonblant  de  feu. 

Eh  bien!  Lina. ..  bienfaisante,  charitable,  adorée.,, 
jamais  un  seul.  .  . 

LE  COMTE  avec  feu. 

ÏA  la  preuve  ? 

TOMI. 

Vous  abuse. 

LE  C  O  MTK. 

Elle  est  coupable. 

TOMI. 

Non  ,  monscignenr. . .  et  »\  vous  savîe/.  .  .  Jo  ne  puis 
parb-r.  .  .  .  (  Jvrc  énergie  et  un  sentiment  religieux,) 


4o  LIN  A,  eïù. 

Mais  Dieu,  qui  sait  tout,  jettera  un  trait  de  lurnièl'ô 
dans  votre  cœur.  .  .  il  y  écrii  a  la  vérité.  .  .  Celle-là  ne 
peut  s'entendre  que  par  la  voix  d'un  ange.  Vous  enten- 
drez Lina. .  *  La  voilà. 

LE  COMTE  frappé. 

Dieu!...  j'ai  épuisé  mes  forces  :  je  serai  calme  et 
inébra  niable* 

SCENE  VII. 

LE  COMTE  ,  LIN  A  se  soutenant  à  peine. 
(  Une  ritournelle  analogue  accompagne  l'entrée  de  Lina  tremblante.  ) 

LE  C  OMTE.  I  LIN  A. 

Je  l'aperçois.  ..  c'est  elle  j  à  peine  je  Je  ne  vois  plus,  je  tremble  ;  à  peine 

respire.  1       je  respire. 

Je  ne  puis  qucvsouffrir.  HélaS  !  maiProtégez-moi  ,  grand  Dieu  1  Ah  î 
!.'*-v*/*+-Vois.  expire.  ,         I       que  va  t-il  me  dire  ? 

.  liE  COMTE  respirant  à  chaque  mot ,  l'œil  fixé  à  terre  ,  sans  la  regarder. 

Approchez,  Lina. . .  votre  silence,  votre  désespoir, 

tout  a  parlé. . .  Téligny  n'est  point  un  ami  déloyal  :  le 

ciel  m'a  épargné  ce  dernier  revers.  .  .  Je  ne  rappellerai 

point  ma  tendresse,  mes  soins  :  tout  était  pour  Lina. .  » 

je  ne  rappellerai  point  ces  sermens  que  vous  semhlie2 

craindre  de  prononcer.  Vous  m'avez  trompé  ! ,  . . 

LINA  avec  la  pjus  vive  sensibilité. 

Trompé  !..  * 

LE  COMTE  vivement. 
Ne  parlez  pas,  Lina.  Cette  voix...  (Il  pleure,) 
pourquoi  va-t-elle  encore  à  mon  cœur?  .  .  J^avoue  ma 
faiblesse. . .  (  Très  ému,)  je  suis  emu,  .  ,  je  mourrai  de 
douleur. 

LINA  ,  d'une  voix  étouffée. 
JNon,  Charles  :  je  n'ai  pas  pu  mourir. 

LE  COMTE. 

Et  pourtant  le  remords? 

LINA  naïveraeut. 

Je  n'en  ai  point. 


Actl:  ïir.  4i 

LK  COMTh  avec  fureur. 

Fatal  mystère  I  Ne  puis  -  je  ?  . .  (  //  apei^oiï  Lifia  dé^ 
faillanic)  I.iun!  vous  souftVez?  .  .  Je  uie  lais..  .  Maia 
je  (luis  lu'eloigrier.  Désormais-,  cet  asile  ,  ces  biens. 

Ll  VA  prête  à  sortir. 

J'entends. .  .  Adieu. 

LE  COMTE. 

Tout  est  à  vous  :  c'est  moi  qui  pars. 

LINA  revenant  ,  et  prête  à  se  jeter  à  ses  pieds. 

Charles  !  {Se  reprenant  avec  confusion.  )  Homme  gé- 
néreux  !  (Pleurant,)  Ah!  faul-il  taut  de  place  pour  le 
"tombeau  de  Liua  ? 

LE  COMTE,  d'une  voix  altérée. 

Vivez...  Charles  ira  chercher  Ja  lin  de  ses  peines 
dans  les  combats. 

SCENE  VIII. 

LES  MÊMES,  ROBERT,  LA  DUCHESSE ^wr 

ROBERT. 

^^adame  la  ducliesse. 

LE  COMTE  vivement. 

Ah!  loin  de  moi  celte  iemine  cruelle! 
L  \  DUCHRSSE  suivie  de  son  majordome,  qui  porte  une  casselte* 

Comte,  je  viens,  avant  de  partir,  vous  remettre  des 
lihes  ini})ortans  trouvés,  à  la  lin  de  la  guerre,  dans  le 
cliuleaii  du  eoriile  d'Aguilas,  mon  onde.  Je  les  re(;ois  à 
riMstanl  ,  ainsi  (jue  (juelqiies  lettres  nécessaires  au  repos 

(Les  oùsrrva/iL)  d'une  iamille  (jwi  m'est  clièi-e  

LIN  A  uvet  licrtô  et  lori  r. 

Qui  vous  est  chère ,  Madame.»*  Ah!  c'en  est  trop. 
I/excè.H  du  malheur  rl  de  rinjuslice  iin;  icnd  l.i 
lorce  :  et  

L\  DITCIIESSE  nvcc  fausseté. 
Vous  vous  plaignez ,  Njad.nne  ,  (piaïul  je  viens  voui 
justifier  peut  être. 


4?  LîNA  ,  etç^ 

LE  COMTE. 

C\e\l  comment  ?. 
V  >LA  DUCliESSE  lui  donnant  une  lettre. 

Lisez  celle  leltre  écrite  un  mois  avant  votre  mariage, 

LE  COMTE  vivement. 
Elle  est  cle  Lina  ,  adressée  à  son  père. 

LA  DUCHESSE  avec  un  ton  profond  etperfitle, 
Lisez  5  je  vais  y  joindre  d'autres  preuves  en  sa  fa-î 
veur. 

LE  COMTE  lisant  avec  avidité. 
«  Mon  père^  nous  avons  quitté  le  Béarn  en  butte  aux 
»  deux  partis ,  et  nous  nous  sommes  réfugiées  hier  dans 
»  une  ville  paisible  de  la  Nas^arre.. . .  {Suinter rompant») 
De  la  Navarre  î. . . .  Quelle  imprudence! 

LINA  désespérée. 

Je  suis  perdue. 

LE  COMTE  continuant  do  lire  avec  feu, 

«  Mais  jugez  de  notre  douleur.  La  ville  est  remplie  de 

»  partisans  de  la  ligue  5  les  Béarnais  approchent». 

y)  îls  parlent  de  vengeances,  terribles,  et  qui ,  dans  l'obs- 
»  curité  et  la  confu^sion ,  peuvent  nous  atteindre,..., 
»  O  mon  pèref  en  ce  moment  l'ai  larme  sonne.  Les  cris 
))  de  guerre  5  tout  redouble  Thorreur  de  la  nuit,  Mon 
»,  père  ,  o\x  es-tu  ?  Lina  t'appeUe  à  grands  cri5  ;  elle 

tombe  aux  pieds  de  la  Providence ,  et  t'envoie  peut* 
»  être  son  dernier  adieu. 

(  Avçc  un  cH  d" effroi ,  lisant  la  date,  ) 

<(  De  Tolosa ,  le  26  décembre.  » 

Quoi  I  vous  étiez  a  Tolosa  ? 

LA  DUCHESSE. 

Aux  sou  1  errain  s  du  for  t  d' A  î  m  cïda . 

i,j  I<E  COMTE  frappé  comme  de  la  foudre. 

O  cîel  !.  ,...  un  chevalier  y  secourut  une  jeune  îia- 

çonnue  ?• 

LA  DUCHESSE  ironiquement. 

Qui;  et  quel  fut  le  prix  de  ce  service? 


ACTE  TII.  45 

LE  COMTE. 

Il  fut  le  père  de  Jules,  voilà  Técharpe  du  coupable  î 
(  Elle  la  jctle.  ) 

LE  COMTE  saisissant  l'écharpe ,  et  avec  un  cri  de  joie. 
De  répoux  (le  Linaî  c'est  la  mienne. 

LA  DUCHESSE  furieuse. 


LE  COMTE  et  LTNA  nans  les  bras 

l'un  (le  l'autre 
Coup  (lu  sort  !   il  n'est  plus  de 
crime. 

Jule  est  sou  111s  :  ô  Dieu  puissant  ! 


Coup  du  sort  î   il  n'est  plus  de 
crime. 

Jule  est  son  fils  :  ô  courroux  im- 
puissant, C  Elle  sort.  ) 

LE  COMTE  à  Lina. 
Pardonne  ,  et  mon  forfait  deviendra  légitime. 

L'hymen  m'absout  autant  que  mes  tourmens. 

SCENE  IX. 

LE  COMTE,  LTNA,  LLTY  ,  RORERT,  TÉLTGNY 
accourant,  le  PETIT  JULES,  CAhRlO  portant  l'en-^ 
Jant,  TOMI. 

LUCY  ,  ROBERT  ,  TELTGNY,  les  voyant  groupés. 
Ils  s'embrassent  :  moment  prospère  ! 
^     LE  COMTE  à  Roi)crt  et  à  Tt;liguy.  (  Montrant  Venfant.^ 
Aimable  rnfjint  !  je  l'aimais  comme  un  père.' 
Mon  cœur  sentait  la  vérité. 

T  E  L  1  G  N  Y. 
Oui  ,  mes  amis  ,  plus  de  mystère  : 
Voi(  i  le  <  oupaLle  et  le  père. 
Ses  craintef  ,  ses  remords  l'ont  assez  acquitté. 

CII  (lï  L'  n  GÉM  ÉR  A  L. 

f  Montrant  Lina,  ) 

Que  la  vertu  ,  qui»  rinnocence 
Rctrotiv»-       droits,  son  bonheur! 

(  Montrant  le  comte,  } 
Quf  n.i  -lou  r  et  sa  bienfaisance 
FasiCJit  oublier  sou  erreur  ! 

FIN. 


Pe  rinipiimcnc  d*A.  KGRON  ,  rue  des  Novcr». 
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rôle  de  M.  de  Scudéry  dans  Chapelle  et  Bachaumont , 
n°  61  ;  etc. 

Du  Théâtre  de  la  Porte-S.-Martin ,  Philippe ,  rôle  de 
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